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Résumé &mdash; L’objectif de ce travail est d’étudier l’influence de l’âge du taillis (4-57 ans) et de l’intensi-
té du dépressage (fort ou faible) ou de l’éclaircie (26-78% de surface terrière enlevée) sur l’appari-
tion et la croissance des nouveaux rejets de souche dans des taillis de chêne vert.
L’ensemble des rejets de chêne vert et autres espèces arbustives constitue une strate quantifiée par
le taux de recouvrement, la biomasse et la hauteur des rejets de chêne vert. Cette strate s’accroît
régulièrement pendant les 5 années suivant la coupe et augmente avec l’intensité d’éclaircie. Par
contre, elle est plus importante dans les taillis jeunes (25 ans et moins) que dans les taillis âgés.
La réaction du taillis est ensuite étudiée au niveau de la cépée. Le nombre et la croissance des re-
jets apparus dans chaque cépée sont alors reliés à l’état initial et au degré d’exploitation de la
cépée. Le nombre de rejets est proportionnel au nombre de brins coupés dans la cépée tandis que
leur croissance est plutôt liée au pourcentage de brins ou de surface terrière enlevé en éclaircie. On
cherche enfin à expliquer le fonctionnement de la cépée en séparant l’effet du niveau moyen de
l’éclaircie dans la placette et du degré de coupe dans la cépée. En conclusion, des hypothèses sont
formulées sur l’origine physiologique ces phénomènes observés.

Quercus ilex = chêne vert / taillis / éclaircie / cépée / rejet de souche

Summary&mdash; Natural regrowth of holm oak coppice (Quercus ilex L) following partial cuts. The
aim of this article was to study the influence of coppice age (4 to 57 years old) and of intensities of
cleaning (light and heavy) or thinning (26-78% of removed basal area) on the appearance and
growth of new stump sprouts in Quercus ilex coppice. The sprout layer at soil level can be quantified
by degree of closure, biomass and Quercus ilex sprout height. This layer grew regularly for the 5
years following harvest and increased in direct proportion to increase in thinning intensities; it was
found to be greater for young coppice (25 years old and less) than for old coppice. Coppice function-
ing was then studied at the stool level. Number and growth of new sprouts inside each stool were
then related to the initial characteristics of the initial stool as well as to the degree of thinning in the
stool. Sprout number was proportional to number of cut shoots, while sprout growth tended to be re-
lated to percentage of shoot or basal area removed by thinning. Finally an attempt has been made
to explain the functioning of the stools by separating the effects of the mean thinning intensity of
each plot and of the degree of cutting for each stool. In conclusion, hypotheses have been proposed
on physiological origin of the observed phenomena.

Quercus ilex = holm oak / coppice / thinning / stool / stump sprout

* 

Correspondance et tirés à part



INTRODUCTION

Les taillis de chêne vert ont actuellement
comme principal débouché économique la
production de bois de chauffage. Dans ce
but, ils sont exploités par coupe rase tous
les 20 ou 30 ans et ne sont l’objet d’au-
cune intervention entre 2 coupes. Mais ac-
tuellement on est tenté de les valoriser dif-
féremment (Ducrey, 1988).

Il s’agit essentiellement de dépressages
des jeunes taillis ou d’éclaircies dans les
taillis plus âgés, réalisés dans le but de re-
lever le couvert pour le rendre plus défen-
sable contre le feu ou dans le but d’enta-
mer une conversion en futaie sur souche.

Il peut aussi s’agir de balivage (sélec-
tion d’un nombre limité de brins, théorique-
ment de franc-pied, mais le plus souvent
le plus beau brin dans une cépée) pour
réaliser des pare-feu arborés en bordure
de routes ou de zones urbaines ou encore

pour une utilisation sylvopastorale.
Ces opérations sylvicoles sont inhabi-

tuelles dans le cas des taillis de chêne vert

où, traditionnellement, il n’y a aucune inter-
vention entre 2 coupes à blanc (Jolyet,
1916; Mathey, 1929; Perrin, 1964; Seigue,
1985). Aussi, nous manquons actuelle-
ment de connaissances scientifiques à

leur sujet. Elles sont aussi assez peu fré-
quentes pour les autres espèces fores-
tières, les seules exceptions s’apparentant
au «furetage» (exploitation partielle du

taillis à des intervalles de temps rappro-
chés conduisant à des cépées composées
de brins d’âges différents) technique main-
tenant très peu employée (Perrin, 1964).

Nous avons étudié au cours d’un précé-
dent article (Ducrey et Toth, 1992) l’in-
fluence de l’intensité du dépressage ou de
l’éclaircie sur la croissance des brins du

taillis laissés sur pied et mis en évidence
l’effet positif de ces opérations sur la crois-
sance en circonférence quand on enlève
plus de 50% de la surface terrière initiale.

Par contre, les éclaircies ont un effet nul,
voire négatif sur la croissance en hauteur.

Dans un taillis, l’entité biologique est la
cépée constituée de plusieurs brins partant
de la même souche (Auclair, 1986). Lors
d’une coupe à blanc, ou même lorsqu’on
coupe seulement quelques brins dans une
cépée, il y a apparition de nouveaux rejets
à partir de bourgeons situés à la base des
brins coupés et sur la partie voisine de la
souche. L’origine des bourgeons qui pro-
duisent ces rejets a fait l’objet de nom-
breuses études (Bartet, 1890; Kormanik et
Brown, 1973; Fink, 1983; Kauppi et al,
1987), mais aucune ne s’applique directe-
ment au chêne vert.

Ainsi, lors d’une éclaircie dans un taillis,
on favorise la croissance des brins res-

tants, mais on déclenche aussi l’apparition
de nouveaux rejets de souche. La pré-
sence de ces rejets vient souvent contre-
carrer le but recherché, notamment dans
le cas de la conversion en futaie sur

souche. Il faut donc éliminer ces nouveaux

rejets. On peut aussi tenter de contrôler
leur apparition et leur croissance en do-
sant convenablement l’intensité des opéra-
tions sylvicoles (Piskoric, 1963; Weinstein,
1986).

Le but de cet article est d’étudier la dy-
namique d’apparition et de croissance des
rejets de souche dans des taillis de chêne
vert de différents âges (4-57 ans) et qui
ont fait l’objet de dépressages ou d’éclair-
cies d’intensité variable.

MATÉRIEL ET MÉTHODES

Le dispositif expérimental

Le dispositif expérimental utilisé a été décrit en
détail dans un article antérieur (Ducrey et Toth,
1992). Aussi, nous ne rappellerons que ce qui
est strictement nécessaire à la compréhension
de cet article.



Cas des jeunes taillis de La Bruguière

L’étude du dépressage dans des taillis âgés de
4 à 25 ans est faite en forêt communale de La

Bruguière dans le Gard (Ducrey et al, 1986). Dé-
pressage est le terme consacré pour l’éclaircie
des jeunes peuplements : il s’agit de desserrer
les jeunes brins de taillis pour augmenter leur
espace disponible, sans objectif a priori de sé-
lection. On a étudié 3 traitements sylvicoles : dé-
pressage fort, dépressage faible et témoin non
dépressé. Ces traitements ont été répétés 2 fois
dans chacune des 5 classes d’âge étudiées : 4,
8, 15, 20 et 25 ans fin 1984. Le dispositif expéri-
mental est donc constitué de 30 placettes de 9 a
chacune dans lesquelles on étudie plus particu-
lièrement l’are central : recouvrement du sol,
croissance et biomasse des rejets.

Cas des vieux taillis de Puéchabon

L’étude des éclaircies dans des taillis âgés de
43 et 57 ans, fin 1985, est faite en forêt doma-
niale de Puéchabon dans l’Hérault (Ducrey et al,
1987). On étudie plus particulièrement l’effet de
l’intensité de l’éclaircie. Il y a au total 5 traite-
ments : éclaircies faible, moyenne, forte et très
forte ayant enlevé respectivement 26, 42, 58 et
78% de la surface terrière initiale et témoin non
éclairci. Les traitements ont été installés 2 fois
dans le taillis de 43 ans (blocs 1 et 2) et une fois

dans le taillis de 57 ans (bloc 3). La taille des
placettes élémentaires varie de 10 à 12 a. En
raison de la similitude de comportement des
taillis de 43 et 57 ans, on a privilégié, dans les
résultats, l’analyse des différences entre blocs.
Dans ce dispositif, on étudie plus particulière-
ment le recouvrement du sol et la dynamique
des rejets en relation avec les caractéristiques
des cépées auxquelles ils appartiennent.

Les caractéristiques dendrométriques des

taillis étudiés sont données dans le tableau I.

Rappelons aussi qu’il y a équivalence, du
point de vue de la densité après éclaircie, entre
le dépressage faible et l’éclaircie forte d’une

part, le dépressage fort et l’éclaircie très forte
d’autre part. Indiquons enfin que, pour la clarté
de l’article, les taillis seront toujours désignés
par l’âge qu’ils avaient au moment de l’installa-
tion des dispositifs expérimentaux.

Les mesures de recouvrement

La couverture ligneuse arbustive constituée des
rejets de chêne vert et des rejets des autres ar-
bustes recépés au moment de la coupe a été in-
ventoriée sur l’are central de chaque placette
dépressée ou éclaircie dans chacun des 2 dis-
positifs de La Bruguière et de Puéchabon. Ces
observations n’ont pas été faites dans les té-
moins où il n’y a pas de nouveaux rejets de



souche. Le recouvrement est mesuré par un
échantillon de 200 points répartis tous les 50
cm le long de 10 lignes parallèles espacées de
1 m. Pour chaque point, on a noté l’espèce pré-
sente et la hauteur du rejet quand il s’agissait
de chêne vert. À La Bruguière, les principales
espèces répertoriées sont : Quercus ilex L,
Phillyrea sp, Ligustrum vulgare L et Prunus spi-
nosa L. À Puéchabon, il s’agit de Quercus ilex
L, Phillyrea sp, Buxus sempervirens L, Pistacia
sp et Ruscus aculeatus L.

Ces données ont permis de calculer pour
chaque ligne et pour chaque placette les pour-
centages de recouvrement en chêne vert, en
espèces diverses et total. Pour les rejets de
chêne vert, on a aussi calculé les hauteurs

moyennes (calculées sur les rejets présents) et
corrigées (calculées sur l’ensemble des points
d’échantillonnage) pour tenir compte des vides.

Les mesures de biomasse

Elles concernent la moitié des placettes dépres-
sées du dispositif de La Bruguière, soit 10 pla-
cettes au total. L’are central a été divisé en 10 
bandes correspondant aux lignes déchantillon-
nage du recouvrement. Sur chaque ligne, toute
la végétation ayant poussé depuis le dépres-
sage initial a été coupée puis pesée en sépa-
rant les différentes espèces. Des échantillons
ont été récoltés pour calculer le taux d’humidité

après passage à l’étuve à 65 °C jusqu’à obten-
tion d’un poids constant. La séparation des
feuilles et des tiges des échantillons de chêne
vert a permis de calculer le pourcentage de bio-
masse foliaire.

On dispose donc, pour chaque ligne d’échan-
tillonnage et pour l’ensemble de chaque placette
centrale de 1 a, de la biomasse des feuilles et
des tiges de chêne vert, ainsi que de la bio-
masse totale des autres espèces présentes.

Caractérisation du recrû
au niveau des cépées

Dans le dispositif de Puéchabon, le recrû a été
caractérisé par le taux de recouvrement en
chêne vert, mais aussi par les rejets qui sont
apparus dans chaque cépée.

Dans chacune des 15 placettes de ce disposi-
tif expérimental, 50 cépées ont été choisies : les
45 cépées auxquelles appartiennent les arbres
échantillons utilisés pour l’étude de croissance du
taillis (dans ces cépées la coupe est partielle, plus
rarement nulle) et 5 cépées entièrement coupées.
On a ainsi une répartition des cépées telle que
toutes les classes de pourcentage de surface ter-
rière coupée par cépée sont représentées.

Dans chacune de ces cépées, nous avons
relevé, pour chaque brin coupé, le nombre de
rejets s’y rattachant et la hauteur du plus grand
de ces rejets. Nous avons aussi déterminé les
caractéristiques de ces cépées juste après
l’éclaircie fin 1985.

Chaque cépée a été caractérisée par 10 va-
riables :
- le nombre de brins coupés (B_COUPES);
- le nombre total de brins avant la coupe
(B_TOTAL);
- le pourcentage de brins coupés (PC_B_CP);
- la circonférence moyenne (à 1,30 m) des brins
restant sur pied (CM_BRIN);
- la circonférence moyenne des brins coupés
(CM_B_CP);
- la circonférence moyenne de tous les brins

(CM_B_TOT);
- la surface terrière des brins restant sur pied
(G_BRIN);
- la surface terrière des brins coupés
(G_B_CP);
- la surface terrière de tous les brins de la

cépée initiale (G_TOT);
- le pourcentage de surface terrière enlevée en
éclaircie (PC_G_CP).

Les nouveaux rejets apparus dans une

cépée à la suite de l’éclaircie sont caractérisés
par 7 variables :
- le nombre total de rejets;
- le nombre moyen de rejets par brin coupé;
- le nombre moyen de rejets par pourcent de
brins coupés;
- le nombre de rejets par unité de surface ter-
rière enlevée;
- le nombre de rejets par pourcent de surface
terrière enlevée;
- la hauteur moyenne des rejets dominants de
chaque brin coupé;
- la hauteur du rejet le plus grand.



Les observations ont été faites 1 an et 4 ans

après l’éclaircie.

RÉSULTATS

Recouvrement du sol par les rejets

Les résultats des observations de recou-
vrement faites 1 an, 2 ans et 5 ans après
dépressage des taillis jeunes de La Bru-
guière sont donnés sur la figure 1 et ceux
des observations faites 1 an et 4 ans après
éclaircie des taillis âgés de Puéchabon sur
la figure 2.
On remarque tout d’abord une augmen-

tation au cours du temps du taux de recou-
vrement en chêne vert et en espèces di-
verses pour l’ensemble des 2 dispositifs.
Ainsi le taux moyen de recouvrement en
chêne vert passe de 23,4% en 1985 à
30,1% en 1986 et 44,4% en 1989 à La
Bruguière et de 12,4% en 1986 à 34,5%
en 1989 pour Puéchabon. Le recouvre-

ment en espèces diverses augmente dans
les mêmes proportions, aussi les pourcen-
tages de vides diminuent régulièrement et
ne sont plus que de 15,5% à La Bruguière
et 45,1 % à Puéchabon en 1989.

L’âge du taillis ne paraît pas avoir d’in-
fluence marquée sur le taux de recouvre-
ment. Les différences constatées semblent

davantage liées à la fertilité des stations
ou à leur composition floristique plutôt qu’à
un effet de l’âge du taillis.

L’effet de l’intensité du dépressage ou
de l’éclaircie est particulièrement intéres-
sant à étudier.

Il y a globalement peu de différences
entre le dépressage faible et le dépres-
sage fort pour le recouvrement total. Par

contre, des différences apparaissent la 5e
année pour le taux de chêne vert qui est
généralement plus élevé dans le dépres-
sage fort que dans le dépressage faible.

Mais il y a compensation avec les espèces
diverses aussi le recouvrement total n’est-il

pas différent !

Pour les taillis âgés, pour lesquels on
dispose d’une gamme d’éclaircies plus im-
portante, on voit qu’il n’y a, en 1989, prati-
quement pas de différences entre les
éclaircies faibles et moyennes : environ
23% de chêne vert et 46% de recouvre-
ment total, alors que ces pourcentages
augmentent significativement pour at-
teindre respectivement 38% et 59% pour
l’éclaircie forte et finalement 53% et 69%

pour l’éclaircie très forte.

Biomasse des rejets

La biomasse des rejets a été étudiée dans
les 10 placettes recépées, sur une surface
de 1 a divisée en 10 bandes de 10 m x 1
m. Ceci permet d’effectuer une analyse de
variance à 2 facteurs (âge et traitement) à
partir des données de chaque bande (ta-
bleau II).

La biomasse de chêne vert est significa-
tivement plus élevée dans les dépres-
sages forts (6,0 t/ha) que dans les dépres-
sages faibles (3,0 t/ha). L’effet de l’âge se
traduit par une augmentation constante de
la biomasse de chêne vert (de 3,8 t/ha à 4
ans à 5,3 t/ha à 25 ans), mais cet effet
n’est pas significatif. Les résultats obtenus
pour la seule biomasse foliaire de chêne
vert vont dans le même sens.

La proportion de biomasse foliaire par
rapport à la biomasse totale de chêne vert
a aussi été calculée. Elle est relativement
constante pour les différents âges mais
elle est toujours plus élevée pour les dé-
pressages faibles (37%) que pour les dé-
pressages forts (32%) bien que la bio-
masse foliaire soit toujours plus faible dans
les dépressages faibles que dans les dé-
pressages forts.





La biomasse totale des rejets, 5 ans
après dépressage est en moyenne de 5,0
t/ha pour le dépressage faible et de 8,5 t/
ha pour le dépressage fort avec une ampli-
tude de 3,6 t/ha (dépressage faible, 4 ans)
à 10,0 t/ha (dépressage fort, 25 ans).

Nous avons aussi cherché à expliquer
la biomasse de chêne vert en fonction des
variables caractérisant le recouvrement en
chêne vert, données plus faciles à obtenir
que la biomasse. Ces variables : taux de
recouvrement (PCENTCV), hauteur



moyenne (HAUTMOY) et hauteur corrigée
(HAUTCOR) des rejets de chêne vert,
sont définies pour chacune des 10 lignes
de mesure de chaque placette.

L’analyse des coefficients de corréla-
tions partielles entre la biomasse et les va-
riables explicatives montre (tableau III)
que la hauteur corrigée a le plus fort coeffi-
cient de corrélation dans 7 placettes sur
10. Ceci peut s’expliquer par le fait que la
hauteur corrigée tient compte des vides,
ce que ne fait pas la hauteur moyenne. Le

regroupement des placettes de même âge
ou ayant subi le même type de dépres-
sage donne de moins bons résultats car
on regroupe des rejets ayant poussé dans
des conditions expérimentales différentes,
et donc, ayant des morphologies diffé-
rentes.

Réaction des cépées

La réaction des cépées à l’éclaircie, c’est-
à-dire la production de nouveaux rejets,
est analysée à 2 niveaux : tout d’abord au
niveau de l’intensité globale de l’éclaircie
dans la placette, puis au niveau du taux
d’exploitation de chaque cépée. Cette
étude est faite dans les taillis de Puécha-
bon âgés de 43 et 57 ans.

La figure 3 résume les principaux résul-
tats concernant l’effet de l’intensité d’éclair-
cie sur l’apparition et la croissance des re-
jets dans les cépées, 1 année et 4 années
après l’éclaircie.

On note tout d’abord un effet positif et
significatif de l’intensité d’éclaircie sur le
nombre de rejets par cépée. On voit aussi



que les rejets sont plus nombreux en 1989
qu’en 1986 dans le cas des éclaircies
faible, moyenne et forte, ceci étant
contraire à ce qui se passe habituellement
en plein découvert. Pour l’éclaircie très
forte, il y a le même nombre de rejets en
1986 et 1989. Les hauteurs moyenne et
maximale des rejets sont aussi positive-
ment influencées par l’intensité de l’éclair-
cie.

Pour caractériser la réaction des cé-

pées partiellement exploitées, on a rappor-
té le nombre de rejets au nombre et au
pourcentage de brins coupés dans la

cépée, ainsi qu’à la surface terrière et au
pourcentage de surface terrière enlevés
dans la cépée. Ces variables ont été trai-
tées par une analyse de variance à 2 fac-
teurs : bloc et traitement. 

Les résultats du tableau IV montrent

que le nombre de rejets par brin coupé ou
par pourcent de brins coupés dans la

cépée est influencé positivement et signifi-
cativement par l’intensité d’éclaircie. Par
contre, le nombre de rejets par unité de
surface terrière ou par pourcent de surface
terrière enlevée dans la cépée n’est pas in-
fluencé par l’intensité d’éclaircie. Ces résul-
tats seront repris en détail dans la discus-
sion pour expliquer la réaction de la cépée.

Une autre manière de caractériser la ré-
action d’une cépée à une exploitation par-
tielle est de se placer à un niveau donné
d’éclaircie et de relier la réponse de la

cépée (nombre et hauteur des rejets) aux
10 variables qui caractérisent la cépée et
le degré d’intervention dans la cépée.

L’analyse des coefficients de corréla-
tions partielles entre les 2 variables expli-
quées et les 10 variables explicatives
montre (tableau V) que le nombre de rejets
est plutôt lié au nombre de brins coupés
dans la cépée, tandis que la hauteur des
rejets est plutôt liée au pourcentage de





brins ou de surface terrière enlevés en
éclaircie.

DISCUSSION ET CONCLUSION

Dans la plupart des expérimentations sur
l’éclaircie des taillis et des cépées, l’atten-
tion est surtout portée sur le comportement
des brins sélectionnés (Mer, 1909; Dale et
Sonderman, 1984; Aufort, 1985; Dreuillaux
et al, 1985). Il n’est jamais fait mention des
nouveaux rejets qui apparaissent sauf,
éventuellement, pour dire qu’il faut les
contrôler (Weinstein, 1986). Aussi les ré-
sultats que nous avons obtenus sont-ils re-
lativement originaux et nous allons tenter
d’en faire une synthèse en examinant suc-
cessivement l’influence de l’âge du taillis et
de l’intensité d’éclaircie qui sont nos 2 prin-
cipaux facteurs expérimentaux. Nous nous

attacherons ensuite à comprendre le fonc-
tionnement de la cépée en réaction à une
exploitation partielle.

Nous avons choisi de discuter globale-
ment les 2 expérimentations de La Bru-
guière et de Puéchabon car les peuple-
ments appartiennent aux mêmes classes
de fertilité (Boisserie, 1990). Bien que les
interventions sylvicoles n’aient pas été
faites la même année, nous avons estimé
que cette discussion était possible car nos
mesures ne concernent pas une seule
année mais l’ensemble des 4 et 5 années

qui ont suivi l’exploitation.

Influence de l’âge du taillis

La réaction à l’éclaircie est variable selon

l’âge du taillis. L’extension spatiale de la

végétation au sol est plus grande dans les





taillis jeunes que dans les taillis âgés à in-
tensité d’éclaircie équivalente. Ceci peut
être expliqué par le fait que la densité ini-
tiale est supérieure dans les taillis jeunes à
celle des taillis âgés et qu’il y a plus de
brins coupés en éclaircie dans les taillis

jeunes. Comme nous avons vu que le
nombre de rejets est lié positivement au
nombre de brins coupés, il est normal

qu’apparaissent davantage de rejets dans
les taillis jeunes, contribuant ainsi à un

plus grand recouvrement. Dans les taillis

âgés pour lesquels la densité est plus
faible en raison de la concurrence intra- et

inter-cépées, le recouvrement est moins

important. Ce raisonnement fait pour le
chêne vert est aussi valable pour les
autres espèces arbustives qui sont très
nombreuses dans les taillis jeunes et qui
ont été progressivement éliminées dans
les taillis âgés par la concurrence des cé-
pées de chêne vert.

La biomasse totale des rejets de chêne
vert et de l’ensemble de la strate recou-
vrant le sol augmente régulièrement (bien
que de manière non statistiquement signifi-
cative) avec l’âge des taillis jeunes. Cette
constatation nous permet de formuler quel-
ques hypothèses, en tenant compte du fait
que les réserves hydrocarbonées de la
souche peuvent contribuer à la croissance
des nouveaux rejets pendant l’année qui
suit le recépage (Pontailler et al, 1984). On
peut supposer que si les rejets dans les
taillis de 25 ans sont plus vigoureux que
ceux des taillis de 4 ans c’est que la
souche possède à ce moment-là, davan-
tage de réserves hydrocarbonées mobili-
sables. Si on extrapole au cas de l’exploi-
tation complète du taillis, il faut donc
rechercher des rotations longues : 20-25
ans au minimum, pour assurer la meilleure
régénération possible par rejets de
souche. Il n’est cependant pas possible de
fixer une durée optimale, en raison du

manque de données expérimentales.

La hauteur moyenne des rejets, mesu-
rée fin 1989 lors des observations de re-
couvrement a été reliée, pour les 2 inter-
ventions les plus fortes, à la hauteur

moyenne du taillis préexistant (fig 4). Bien
que les rejets des taillis de 43 et 57 ans
n’aient que 4 ans &mdash; ils grandiront d’envi-
ron 10 cm pendant la 5e année &mdash; tandis

que les autres ont 5 ans, on peut dire qu’à
âge égal, leur hauteur est nettement infé-
rieure à celle des rejets des taillis de 4 à
25 ans. On peut interpréter ce résultat
comme une baisse de la vigueur des re-
jets. Ce premier signe visible de l’effet du
vieillissement du taillis peut être considéré
comme une diminution de la capacité du
taillis à rejeter de souche. On voit aussi
que, dans les taillis jeunes, la hauteur des
jeunes rejets atteint la moitié de la hauteur
moyenne du taillis, alors que dans les
taillis âgés, elle n’atteint que le quart de la
hauteur moyenne du taillis. Il y a donc re-
constitution d’une strate unique dans les
taillis jeunes, alors que la strate arbustive
reste séparée de la strate arborescente
dans les taillis âgés.

Effet de l’intensité
de l’intervention sylvicole

L’intensité du dépressage ou de l’éclaircie
a un effet marqué sur la dynamique d’ap-
parition des nouveaux rejets. Pour les
taillis jeunes, les différences entre dépres-
sage faible et dépressage fort, bien que vi-
sibles, ne sont pas très importantes en ce
qui concerne le recouvrement. Par contre,
elles sont beaucoup plus importantes pour
la biomasse des rejets de chêne vert qui
est 2 fois plus forte dans le dépressage
fort que dans le dépressage faible. Ceci
est vraisemblablement dû aux différences
d’éclairement, le dépressage fort ouvrant

beaucoup plus le couvert que le dépres-
sage faible.



Dans les taillis âgés, l’intensité de
l’éclaircie a un effet positif sur le nombre
de rejets émis par les cépées, ainsi que
sur la croissance de ces rejets. La crois-
sance en hauteur des rejets paraît très di-
rectement liée à l’intensité de l’éclaircie,
c’est-à-dire à l’éclairement qui pénètre
jusqu’au sol.

On note aussi que, dans les éclaircies

faible, moyenne et forte, tous les rejets
n’apparaissent pas au cours de la pre-

mière année et qu’ils sont plus nombreux
au bout de 4 ans. Dans l’éclaircie très

forte, le nombre de rejets reste constant.
Si on considère que la mortalité est très
faible &mdash; pratiquement pas de rejets morts
observés lors du deuxième comptage &mdash;
ceci veut dire que seule l’éclaircie très
forte apporte toutes les conditions néces-
saires à l’entrée en activité de tous les

bourgeons proventifs présents à la base
des brins dès la première année. Les fac-



teurs qui peuvent être mis en jeu sont la lu-
mière et la température (Roussel, 1978)
ainsi que l’action combinée des principales
hormones de croissance : auxines, gibbé-
rellines et cytokinines (Taylor et al, 1982).
Dans les 3 autres types d’éclaircie, il est

probable que les équilibres hormonaux né-
cessaires à l’activation de tous les bour-

geons proventifs n’ont pas été atteints dès
la première année.
On remarque aussi que la croissance en

hauteur dans l’éclaircie très forte est sensi-
blement identique à celle obtenue après
coupe rase par Floret et al (1986) dans un
taillis de chêne voisin et de caractéristiques
identiques. Ce résultat est obtenu par la

conjonction d’effets antagonistes positifs ou
négatifs sur la croissance en hauteur des
jeunes rejets soumis à la concurrence des
brins de taillis non exploités.

Réaction de la cépée

Pour aller plus en avant dans l’explication
de l’apparition et de la croissance des re-
jets, il est nécessaire de raisonner au ni-

veau de la cépée tout entière. Le chêne
vert se caractérise comme la plupart des
autres chênes (Bartet, 1890; Roth et Hep-
ting, 1943) par la présence de nombreux
bourgeons d’origine proventive à la base
des tiges. Le maintien en repos ou la mise
en activité de ces bourgeons proventifs est
sous le contrôle des corrélations physiolo-
giques entre les bourgeons et la partie aé-
rienne de la cépée (Champagnat, 1983,
1989). On peut dire qu’à l’intérieur de la

cépée, il y a préséance des tiges adultes
sur les bourgeons proventifs situés à leur
base et que la coupe d’une partie des tiges
adultes provoque la mise en activité de
tout ou partie des bourgeons proventifs.

Nous allons tenter d’interpréter nos ré-
sultats sur l’apparition de nouveaux rejets
dans les cépées partiellement exploitées
en séparant les facteurs externes liés à

l’ouverture du couvert et les facteurs in-

ternes liés aux modifications des corréla-
tions entre organes dans la cépée et aux
phénomènes hormonaux associés.

Pour comprendre l’effet de l’ambiance
environnementale, liée au niveau moyen
d’éclaircie, il faut s’affranchir du niveau
d’intervention dans la cépée en rapportant
le nombre de rejets au degré d’intervention
dans la cépée (tableau IV). Nous avons vu
que le nombre de rejets rapporté au

nombre de brins coupés augmente avec
l’intensité de l’éclaircie. Par contre, si le
nombre de rejets est rapporté à la gros-
seur des brins (surface terrière), il reste à

peu près constant quelle que soit l’intensité
de l’éclaircie. Le premier résultat est dû au
fait que, plus l’intensité de l’éclaircie est

forte, plus on coupe de grosses tiges pro-
duisant davantage de rejets. Par contre, le
deuxième résultat prenant en compte la

grosseur des tiges coupées indique que,
pour un degré d’intervention donné dans la
cépée, le nombre de rejets émis est le
même quelle que soit l’intensité de l’éclair-
cie, et donc, que tous les bourgeons pro-
ventifs situés à la base des tiges coupées
ont été mis en activité.

Pour comprendre l’effet du degré d’inter-
vention dans la cépée, il faut se placer
dans des conditions environnementales

homogènes donc à un niveau d’éclaircie
donné. On a vu alors (tableau V), que le
nombre de rejets pour une intensité
d’éclaircie donnée est lié positivement au
nombre de brins coupés dans la cépée,
alors que la hauteur des rejets est liée po-
sitivement au pourcentage d’intervention
dans la cépée. Pour préciser ces résultats,
on a séparé les cépées en cépées entière-
ment coupées, partiellement coupées ou
non coupées, et indiqué le nombre et la

hauteur des rejets de 1 an pour chaque in-
tensité d’éclaircie (fig 5). Seuls quelques
rejets isolés et de faible croissance appa-
raissent sur les cépées non coupées tan-
dis que les cépées entièrement coupées





ont un développement d’autant plus impor-
tant que l’intensité de l’éclaircie est grande.

La discussion précédente ne permet
pas de trancher définitivement quant au
rôle précis des différents facteurs d’origine
interne ou externe qui interviennent dans
l’apparition des rejets à la suite d’une

coupe partielle dans une cépée.
Nous n’avons pas trouvé d’informations

à ce sujet dans la littérature scientifique.
On peut cependant raisonner par analogie
en analysant les phénomènes mis en jeu
lors de l’apparition des gourmands. Les

gourmands sont issus de bourgeons épi-
cormiques de même nature que les bour-
geons proventifs produisant les rejets de
souche. En dehors du fait que les gour-
mands apparaissent sans levée préalable
de la préséance de l’arbre mère, le fonc-
tionnement de ces 2 types de bourgeons
est le même.

La plupart des auteurs (Ward, 1966;
Dale et Sonderman, 1984; Wignall et

Browning, 1988; Harmer, 1988) pensent à
l’action combinée de la lumière, voire de la
température et des facteurs hormonaux. Il
est certain que, sans jouer un rôle moteur
dans la mise en activité des bourgeons
épicormiques, la lumière est le facteur qui,
dans la plupart des cas, déclenche le pro-
cessus. On parle habituellement de seuil
d’éclairement au-dessus duquel les bour-
geons sont mis en activité. Nous pensons
qu’il s’agit plus sûrement d’une variation de
l’éclairement par rapport au niveau am-
biant moyen et plus généralement d’une
variation des taux d’hormones par rapport
aux niveaux préexistants qui provoquent
l’activation des bourgeons.

Il est vrai que des rejets de souche peu-
vent apparaître à la base de cépées in-
tactes. Mais dans la plupart des cas, ceci
se produit à la suite de traumatismes subis
par la cépée : bris de branches, rameaux
desséchés à la suite d’attaques d’insectes
(Coraebus bifasciatus) qui, sans provoquer

de modifications sensibles de l’environne-

ment, sont suffisants pour modifier les cor-
rélations entre organes.

En raison de la complexité des phéno-
mènes mis en jeu pour expliquer la mise
en activité des bourgeons proventifs, il est
difficile de les séparer. Il faudrait pouvoir
expérimenter en contrôlant plus précisé-
ment les facteurs du milieu, tout en restant
dans les conditions naturelles, ce que
nous n’avons pas eu la possibilité de faire.

Conséquences sylvicoles

Les conséquences sylvicoles de notre ex-
périmentation sont très importantes. Au
cours d’une précédente étude, nous avons
vu (Ducrey et Toth, 1992) que les dépres-
sages et les éclaircies favorisent la crois-
sance en circonférence des brins sélec-
tionnés quand on élimine plus de 50% de
la surface terrière initiale. Mais le dévelop-
pement des rejets à la suite de ces inter-
ventions sylvicoles est encore plus dyna-
mique et le nombre et la hauteur de ces

jeunes rejets augmentent proportionnelle-
ment à la surface terrière exploitée. Il en

résulte qu’une ouverture du couvert faible,
dans les éclaircies faibles ou moyennes,
provoque l’apparition de rejets et d’une
strate arbustive au sol importante, sans
gain de croissance pour le taillis. Ce gain
de croissance n’est rencontré que dans les
éclaircies fortes et très fortes, mais dans
ce cas, la strate arbustive au sol devient
encore plus abondante.

Il devient alors nécessaire de la contrô-
ler en utilisant des moyens adaptés aux
buts recherchés. Le contrôle des rejets
dans le cas de coupures de combustibles
doit être fait vigoureusement par recépage
ou broyage répété des rejets, ou par l’utili-
sation intensive du pâturage caprin. Dans
le cas de la conversion en futaie sur

souche, et si on ne recherche pas un gain



de productivité rapide, on veillera essen-
tiellement à ne pas reconstituer un «taillis
dans le taillis». On pourra agir beaucoup
plus prudemment en faisant de petites
éclaircies répétées pour diminuer pro-
gressivement la densité du taillis, mais
suffisamment espacées pour que le cou-
vert puisse se reconstituer entre 2 éclair-
cies.
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